
   page 1 
 

Revue de presse UCIL – 20/02/2026 

 

 

 

 

 

 

 

 

REVUE DE PRESSE* 
 

DU VENDREDI 20 FEVRIER 2026 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

* Tous les articles sont issus du journal Le Progrès sauf lorsque le nom d’un journal ou d’une revue est indiqué expressément 

 

 



   page 2 
 

Revue de presse UCIL – 20/02/2026 

LYON CAPITALE 14 février 2026 par Guillaume Lamy 

Comment les fonds d’investissement mettent la main sur Lyon 

 

 

 

 

 

 

Vue de Lyon @pexels-willianjusten 

Avec le rachat de Grand Frais par le fonds américain Apollo, un nouveau symbole lyonnais passe sous 

pavillon étranger. Enquête sur une financiarisation qui transforme l’économie locale. 

Le prince, l’émir et les Trois Gaules, acte II. Douze ans après notre enquête révélant que le cœur de la 

Presqu’île était passé sous contrôle d’Abou Dhabi, c’est au tour de Grand Frais, fleuron de la distribution 

lyonnaise, de tomber dans l’escarcelle d’un géant américain. Apollo Global Management vient de mettre 

autour de 4,5 milliards d’euros sur la table pour s’offrir Prosol, le principal fournisseur de l’enseigne, créée 

à Givors en 1992. Une nouvelle illustration d’un phénomène de financiarisation qui ne cesse de s’amplifier. 

Lyon est devenu un vaste Monopoly où les géants de Wall Street se partagent la ville comme dans un jeu 

de société planétaire. 

Basé à Chaponnay, à une trentaine de kilomètres au sud de Lyon, Prosol a réalisé près de 4,2 milliards 

d’euros de chiffre d’affaires sur son dernier exercice clôturé fin septembre, avec 10 000 salariés. Le 16 

décembre 2025, le fonds américain Apollo, qui gère 908 milliards de dollars d’actifs, a annoncé avoir signé 

un protocole pour racheter la participation majoritaire détenue par le français Ardian, l’un des leaders 

mondiaux de l’investissement privé. La transaction est prévue pour le deuxième trimestre 2026. La culbute 

est vertigineuse : en 2017, Ardian avait acquis 70 % de Prosol pour environ 1,7 milliard d’euros, huit ans 

plus tard la valorisation a presque triplé. Une opération juteuse qui illustre la logique implacable des fonds 

d’investissement : acheter, développer, revendre. Avec, au passage, le triplement d’un réseau passé de 

130 à plus de 320 magasins Grand Frais. 

Selon les chiffres de l’étude Worldpanel (ex-Kantar) relayés par le journaliste spécialiste de la grande 

distribution Olivier Dauvers, Grand Frais pèse désormais 1,6 % du marché français de la grande distribution 

(plus près d’Aldi que de Leclerc) mais surtout 6,8 % des fruits et légumes, son cœur de métier. Autant que 

Carrefour, plus qu’Auchan. 

Ce n’est pas la première fois qu’Apollo s’intéresse aux joyaux industriels français. Le fonds a déjà mis la 

main en 2015 sur Verallia, la filiale emballage en verre de Saint-Gobain et sur l’équipementier 

aéronautique Latecoere (revendu depuis). Avec des résultats mitigés. Depuis vingt ans, Apollo a déjà 

investi près de 14 milliards d’euros sur le sol français. 
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L’événement de la semaine : Primevère fête ses 40 ans 

 

Pour son anniversaire, le salon retrouve la Halle Tony Garnier (crédit : Primevère). 16/02/26 

La Halle Tony Garnier accueille la 40ᵉ édition du salon Primevère, rendez-vous anniversaire 

du plus grand événement hexagonal consacré aux alternatives écologiques et sociales. 

Un retour aux sources 

• Nées en 1986 à l’initiative de pionniers de l’économie sociale et solidaire en Rhône-

Alpes, les Rencontres Primevère se sont imposées au fil des décennies comme 

un rendez-vous structurant à l’échelle régionale puis nationale. 

• Dès l’origine, le salon s’est positionné sur des thématiques devenues centrales 

: agriculture biologique, habitat sain, transition énergétique ou encore éducation et 

parentalité. 

• Après plusieurs éditions organisées à Eurexpo, l’événement revient là où il avait 

débuté : la Halle Tony Garnier. « Nous voulions revenir dans le cœur de ville pour 

fédérer un public un peu plus urbain », explique Anaïs Alloix, directrice du salon. 

• Ce retour marque aussi la volonté d’ancrer davantage la manifestation dans le 

quotidien des habitants. 

20 000 visiteurs attendus 

• Le programme s’appuie sur plus de 400 exposants présentant savoir-faire artisanaux 

et solutions concrètes, du textile responsable au photovoltaïque en passant par la 

rénovation écologique. 

• Des conférences structurent également la programmation, avec notamment la 

journaliste Salomé Saqué ainsi que les philosophes Barbara Stiegler et Dominique 

Bourg. 

• Ateliers participatifs, village enfants, exposition, fresques interactives et espace de 

restauration responsable complètent l’ensemble. Les organisateurs tablent sur plus 

de 20 000 visiteurs sur 3 jours. « Ce qu’on veut, c’est qu’à la fin de l’édition, les gens 

retrouvent le sourire et voient que, malgré tout ce qu’on peut entendre, il y a des 

solutions », conclut la directrice. 

Y aller : Du 20 au 22 février — Halle Tony Garnier (Lyon 7ᵉ). Tarifs : de 7 € à 15 €.  
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Recyclage, fibres régénérées… Comment le géant français Technip Energies 
veut sauver des millions de vêtements de la décharge 

Par Thibaut Déléaz – LE FIGARO – 17/02/26 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans son usine test de Francfort, Reju a pu tester son procédé à plus grande échelle avant de le déployer à échelle industrielle. Ben Kilb / Reju 

 

 
Face à la montagne de vêtements en fibres synthétiques jetés, notamment depuis l’essor de l’ultra fast 
fashion, Reju veut construire trois usines pour recycler du polyester grâce à un procédé unique. L’une 
d’elles se trouvera en France, dans les Pyrénées-Atlantiques. 
 
Seule la légère odeur de plastique fondu trahit l’activité de cette petite usine. Au fond d’une zone 
industrielle de la banlieue de Francfort, entre les entrepôts en briques rouges, le bâtiment en tôle à la 
façade multicolore abrite un projet auquel le groupe français d’ingénierie et de services Technip Energies 
travaille depuis plusieurs années avec sa filiale Reju. « Ici, on récupère des vêtements jetés pour recycler 
leur polyester  et en fabriquer de nouveaux », résume Alain Poincheval, directeur de l’exploitation. 
L’entreprise veut croire que son procédé breveté pourrait être «la clé qui déverrouille le système» de 
l’industrie textile et ses près de 140 millions de tonnes de fibres synthétiques générées chaque année 
et jetées faute de débouché - moins de 1% des fibres polyester sont recyclées. 
 
Les sagas et les stratégies de l’éco. La vie et les coulisses des entreprises, du monde des affaires et de celles 
et ceux qui l’animent, par Bertille Bayart. 
Après un an et demi de test dans cette usine d’essai de Francfort, Reju est prêt à passer à l’échelle 
industrielle. Un site a déjà été sélectionné aux Pays-Bas, un autre aux États-Unis, et un troisième pourrait 
voir le jour en France, à Lacq (Pyrénées-Atlantiques), annonce l’entreprise ce vendredi 13 février. Une fois 
bouclés et validés par le conseil d’administration, « dans l’année », assure le directeur général de Technip 
Energies, Arnaud Pieton, ils pourront être opérationnels sous trois ans. Chaque site pourra alors traiter 
50.000 tonnes de déchets textiles en polyester par an, et en ressortir «de quoi produire 380 millions de t-
shirts par an », s’enthousiasme Alain Poincheval. 
 
Le savoir-faire de Reju repose sur un procédé de recyclage breveté par IBM en 2019. Technip Energies et le 
groupe d’habillement Under Armour se sont rapidement joints au projet pour accoucher d’un prototype 
avant la création de Reju en 2023, filiale de Technip Energies… désormais dirigée par l’ancien patron 
d’Under Armour, Patrik Frisk. « J’ai fait partie du problème. Toute ma vie, je n’ai connu que cette chaîne 
linéaire » qui termine à la déchèterie, raconte le patron repenti. L’appui du groupe français a permis de 
financer les 200 millions d’euros nécessaires pour passer du prototype à l’usine test. « On a la capacité 
financière d’essayer, acquiesce Arnaud Pieton. C’est comme une start-up mais soutenue par un groupe 
solide, qui va construire les usines. » 
 
Si le géant français pense désormais pouvoir industrialiser son procédé (et en tirer profit), c’est qu’il a fait 
tomber la plupart des barrières au recyclage du polyester, à commencer par la séparation des fibres : le 
polyester est souvent mélangé à du coton ou de l’élasthanne. « Aujourd’hui, explique Patrick Frisk, le tri se 

https://www.lefigaro.fr/auteur/thibaut-deleaz
http://www.lefigaro.fr/conso/en-france-des-solutions-uniques-au-monde-pour-le-recyclage-textile-20230906
http://www.lefigaro.fr/conso/en-france-des-solutions-uniques-au-monde-pour-le-recyclage-textile-20230906
http://www.lefigaro.fr/flash-eco/seuls-6-6-des-dechets-textiles-europeens-reutilises-ou-recycles-sur-le-continent-ong-20240507
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fait quasi exclusivement à la main et on ne sait pas vraiment trier finement.» Reju sait séparer 
automatiquement ces matériaux sans tri fin préalable, et parvient également à enlever les colorants ainsi 
que les PFAS - ces polluants dits «éternels» - contenus dans les fibres de polyester. 
 
Régénération 
Pour cette première étape de tri et de nettoyage, les vêtements sont déchiquetés en petits morceaux à 
l’usine. Quand ils arrivent à l’étape du recyclage, ils sont sous la forme de petits granulés blancs. C’est là 
qu’une autre barrière est levée : le recyclage chimique donne en sortie un matériau « régénéré », 
réutilisable quasiment à l’infini, quand le plastique recyclé finit souvent par se dégrader et doit être 
mélangé à du PET vierge. 
Concrètement, explique Alain Poincheval, les granulés sont injectés dans le système, mélangés à du MEG 
(monoéthylène glycol) puis à un catalyseur pour les dépolymériser. Le catalyseur est ensuite retiré par 
évaporation et le MEG par lavage. La pâte blanche récupérée à la sortie est séchée pour donner des 
flocons de rBHET (une version recyclée du BHET, à la base du polyester) qui devront ensuite être à nouveau 
polymérisés pour fabriquer du polyester. Le matériau produit « est de haute qualité par sa pureté », assure 
Arnaud Pieton, même lorsque la matière première est un vêtement d’ultra fast fashion fabriqué à partir de 
polyester de piètre qualité. 
 
À la fin du processus de recyclage, le plastique sort sous forme de pâte blanche qui est ensuite séchée et 
donne de petits flocons.  
 
Sécuriser la matière première 
Avant de passer à l’industrialisation du procédé - les usines traiteront chacune un volume annuel 50 fois 
supérieur à celui de l’usine test -, Reju a sécurisé la matière première en nouant des partenariats avec des 
organismes de collecte. « Pour nous lancer, il nous faut une garantie sur l’approvisionnement, la quantité et 
le prix », explique Arnaud Pieton, qui assure avoir signé des accords de prix sur 10 ans. 
Dans la même logique, l’entreprise est déjà en discussion avec de potentiels clients pour trouver un 
débouché à son matériau recyclé. « Pour que tout le cercle vertueux fonctionne, il faut créer la chaîne en 
entier », appuie Patrik Frisk, tandis qu’Arnaud Pieton assure avoir « signé des joint development 
agreements » avec une soixantaine de marques. Certaines ont déjà testé les fibres polyester recyclées par 
Reju dans des collections capsules avant de se lancer à grande échelle. L’entreprise ne produira pas elle-
même les fibres, mais s’est dotée de spécialistes du textile pour comprendre les attentes des potentiels 
clients. 
 
350 millions d’euros par usine 
Reju a choisi de se concentrer uniquement sur des débouchés textiles pour créer une économie circulaire. 
« Il faut bien choisir son marché », martèle Arnaud Pieton, expliquant que le plastique recyclé pourrait être 
réutilisé dans des bouteilles par exemple, mais que l’intérêt économique serait limité. Le PET Reju est en 
effet « un peu plus cher que le vierge, reconnaît le patron. Mais ce qui fait sa valeur, c’est qu’il est de 
meilleure qualité ». Il trouverait donc toute sa place dans un produit où il ne représenterait qu’une partie 
des matériaux utilisés. « Dans une basket, par exemple, ça fait dans les 30 centimes de plus, ce qui reste 
abordable ». 
L’usine test de Francfort, construite en un an, « a permis de faire des ajustements sur la mise en œuvre du 
procédé avant de passer à une production à grande échelle », explique Alain Poincheval. L’investissement 
dans les trois premiers sites industriels en France, aux Pays-Bas et aux États-Unis se chiffrera à environ 350 
millions d’euros par usine, chacune faisant travailler une centaine de personnes. À terme, Reju imagine 
déjà s’implanter sur une vingtaine de sites dans le monde. 
 

 



   page 9 
 

Revue de presse UCIL – 20/02/2026 

LYON CAPITALE 147/02/26 par Clémence Margall 

Lyon : les travaux de rénovation des escalators et des ascenseurs du réseau TCL lancés le 2 mars 

 

 

 

 

Près de 20 % des escaliers mécaniques et ascenseurs du réseau TCL sont en panne. (@GL) 

Dans le cadre de son plan de rénovation et de modernisation du parc d’ascenseurs et d’escaliers mécaniques du 

réseau TCL, Sytral Mobilités engagera le 2 mars prochain le volet industriel, soit le remplacement des équipements 

les plus anciens.  

Acté en novembre dernier par le conseil d’administration de Sytral Mobilités, l’autorité organisatrice des transports 

en communs lyonnais (TCL), le plan de rénovation et de modernisation des escaliers mécaniques et des ascenseurs 

verra son volet industriel lancé le 2 mars prochain. 

À cette occasion, les équipements les plus vieux du réseau seront remplacés, et ce, après une préparation 

minutieuse "compte tenu de l'ampleur du patrimoine et de la complexité technique des infrastructures". Coût estimé 

des opérations : 49 millions d'euros.  

24 ascenseurs remplacés Dans le détail, cela concernera d’abord le remplacement de 24 ascenseurs présents sur les 

quatre lignes de métro jusqu’en fin d’année 2027. Sur la ligne A, les stations Bellecour et Hôtel de Ville - Louis Pradel 

(également présente sur la ligne C) feront ainsi peau neuve. Sur la ligne B, cela concerna la station Saxe-Gambetta. 

La ligne D sera la plus impactée par ces travaux puisque 22 ascenseurs seront modernisés dans les stations 

Montplaisir-Lumière, Bellecour, Gorge de Loup, Grange Blanche, Vieux-Lyon, Parilly, Guillotière, Garibaldi, Sans 

Souci, Saxe-Gambetta et Laennec. Les travaux seront lancés en premier lieu dans les stations Montplaisir-Lumière, 

Bellecour puis Gorge de Loup. Des outils d’accompagnement seront par ailleurs mis en place pour les usagers, 

indique le réseau TCL.  

Les opérations de remplacement de 23 escaliers mécaniques seront ensuite lancées en 2027 et se prolongeront 

jusqu’en 2029, annonce également Sytral Mobilités. Les travaux concerneront les mêmes stations citées 

précédemment.  

En amont de ces travaux, deux nouveaux prestataires de maintenance spécialisés ont fait leur arrivée au 1er janvier. 

Pilotés par l’opérateur RATP Dev Lyon, ils ont pour mission "de renforcer l’entretien courant et d'accélérer les 

réparations sur le terrain", ajoute le Sytral.  

Une communication renforcée Afin d’aiguiller au mieux ses usagers durant ces travaux, le réseau TCL intensifie aussi 

sa communication : alertes personnalisées par SMS ou par notification, déploiement d’affiches informatives dans les 

stations impactées et sur les écrans iTCL, présence humaine renforcée entre 7 heures et 19 heures.  

Toutes les informations sont d’ores et déjà disponibles sur le site et l’application TCL. le service Allô TCL est 

également disponible au 04 26 10 12 12, de 6 heures 22 heures, et priorise les appels provenant du menu 

"ascenseurs et escaliers mécaniques" pour les usagers confrontés à une difficulté d'accès sur le réseau. 
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LA TRIBUNE DE LYON DU 12 AU 18/02/26 
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LA TRIBUNE DE LYON 19 février 2026 

 

Place Antonin-Poncet : des travaux pour un nouveau dispositif d’éclairage 

   

Des travaux ont commencé sur la place Antonin-Poncet ce lundi, à Lyon pour moderniser l’éclairage 

public. Ils sont estimés à une durée à deux mois. 

 

 

 

 

 

 

 

Travaux place Antonin Poncet, pour l'installation d'un nouvel éclairage public. ©Veronique Lopes 

Des travaux ont débuté cette semaine autour de la place Antonin-Poncet, face à la Grande poste, dans le 

cadre de la mise en place d’un nouveau réseau d’éclairage public. 

Le chantier consiste d’abord en l’ouverture du sol afin de permettre la réalisation de coffrages destinés à 

accueillir les futurs câbles électriques. Une fois cette étape terminée, des poteaux d’éclairage seront 

installés et scellés au sol. 

Deux mois de travaux pour l’éclairage public 

Cette opération nécessite un temps de séchage d’environ 21 jours avant toute intervention 

complémentaire. Les travaux se poursuivront ensuite par le tirage et l’installation des câbles électriques 

alimentant les nouveaux équipements. 

Selon le calendrier prévisionnel, et sous réserve du bon déroulement du chantier, l’ensemble des 

opérations devrait s’étendre sur une durée d’environ deux mois. Ces interventions s’inscrivent dans un 

projet de renouvellement et de réorganisation de l’éclairage autour de la place. 

Emma Rizzi 
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LYON CAPITALE 19/02/26 par Loane Carpano 

 

Lyon, 10e du classement des villes de France où il "fait bon travailler" 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Selon une étude d'Adobe Express, 43% des salariés lyonnais se sentiraient enthousiastes à l'idée de se 

rendre au travail le matin. 

Fait-il "bon travailler" à Lyon ? C'est la question que s'est posée l'application de création Adobe Express, 

dans une récente étude basée sur l'enthousiasme des employés français à se rendre au travail. Les 

résultats lyonnais semblent contrastés. 

Selon l'étude, les salariés lyonnais présenteraient un enthousiasme modéré concernant leur job. 43 % 

d'entre eux se sentiraient enthousiastes à l'idée de se rendre au travail. Seuls 35 % des actifs lyonnais se 

diraient réellement motivés par leurs missions quotidiennes : "Un chiffre inférieur à la moyenne des villes 

du haut du classement", souligne l'étude. 

La ville des Lumières se positionne ainsi à la 10e place du classement des villes où "il fait bon travailler", 

loin derrière Toulouse, Orléans et Rennes qui dominent le classement. 

Une pression notable 

La pression chez les salariés lyonnais est également notable. 12 % de ces derniers avoueraient être anxieux 

avant de commencer leur journée, tandis que 11 % appréhenderaient de se rendre au bureau. A titre de 

comparaison, le taux d'anxiété avant une journée de travail à Toulouse est de 5 %, contre 10 % à Lyon. 

Pour mener cette enquête, Adobe Express a interrogé 20 000 travailleurs et travailleuses, âgés de 18 ans et 

plus, dans 24 secteurs d'activités différents. 
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